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RÉSUMÉ 
France Quéré est née à Montpellier en 1936 dans une famille protestante. Des 

études de Lettres classiques lui font rencontrer les textes des Pères de l’Église et, pour 
mieux en comprendre le sens, elle complète sa formation par des études à la Faculté de 
théologie de Montpellier. Elle se familiarise avec les grandes questions éthiques et c’est 
ainsi qu’elle rencontre le philosophe Paul Ricœur dont elle sera très proche. 

C’est en confrontant les écrits anciens à la réalité du monde contemporain qu’elle 
s’intéresse à la condition des femmes et à la transformation de la famille. Elle s’engage 
dans une réflexion active sur des problèmes d’actualité, comme la contraception et la 
procréation médicalement assistée, autour desquels elle développe une position éthique 
exigeante. C’est ainsi qu’elle est nommée membre du Conseil consultatif national 
d’éthique dès sa formation en 1983. 

1 - Extrait du film Dieu s’agrippe à moi. 
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Elle a publié une trentaine de livres et plus de mille communications. L’année 2025 
célèbre, avec des colloques et des publications autour de son œuvre, le 30e anniversaire 
de sa mort1. 

Introduction 
Le 30 mars 1995, les gynécologues français s’intéressant à l’éthique étaient réunis 

au Palais des Congrès à Paris pour un colloque très particulier : « La femme, le 
gynécologue, les religions ». France Quéré y dressa un panorama de toutes les grandes 
questions éthiques que soulève notre spécialité. 

1995, souvenez-vous ! Nous, gynécologues, étions en immense satisfaction d’une 
conception enfin maîtrisée, en totale admiration face à ces nouveaux bébés in vitro 
fabriqués, en pleine auto-congratulation devant tant de progrès et d’innovations qui nous 
permettaient de nous occuper, chaque fois mieux, des femmes. Tout juste ressentions-
nous, aux confins de la conscience, quelques interrogations non explicitement formulées 
qui nous poussaient vers les religieux et les philosophes qui sauraient – et là allaient nos 
souhaits – nous rassurer. D’emblée France Quéré posait la question de la nature devant 
un premier rang de religieux qui n’en croyaient pas leurs oreilles : 

L’humanité comme telle est plutôt, dans l’ordre même des religions, un sursaut 
devant la façon dont la nature éventuellement la traite2.  

France Quéré exprimait des convictions toujours inspirées des textes anciens, 
répondant à la morale protestante mais dans un grand respect des autres monothéismes 
avec intelligence et justesse. Imams, rabbins, jésuites et autres catholiques ne pouvaient 
que la suivre. Devant les plus grands spécialistes français d’un dépistage anténatal nous 
promettant l’enfant parfait, elle assurait que le handicap n’enlève rien à la vie telle qu’elle 
mérite d’être vécue. Des femmes stériles de la Bible elle sautait à la Procréation 
médicalement assistée (PMA) dont elle assurait l’exigence morale : 

Et pourquoi ne pas introduire un tiers dans le secret de la conception, alors 
même qu’il est nécessaire à obtenir la vie ? Où est le sacrilège ? Le sacrilège 
serait de ne pas s’en occuper3 ! 

Et calmement elle affirmait que sexualité et procréation peuvent être dissociées, 
d’ailleurs elles l’ont toujours été et c’est là que réside l’humanité ! Des conflits de normes 
aux zones grises de la morale – de Ricœur qu’elle estimait tant – de la morale du bien à 
celle du moindre mal : « Bref, la morale ne se met pas en théorème4. » 

C'était il y a trente ans. Nous étions à quelques jours de sa disparition. 

1  À l’occasion du trentième anniversaire de la mort de France Quéré, la revue Foi & Vie. Revue 
protestante de culture, no 2025, 2-3 octobre (128e année) (accessible en ligne), a publié un 
numéro spécial, intitulé : France Quéré, une foi vive, une pensée libre. Il s’est aussi tenu un 
colloque sur l’œuvre de France Quéré à l’Institut protestant de théologie de Paris le 28 novembre 
2025 dont les actes sont à paraître : « 1995-2025, France Quéré aujourd’hui, une foi vive, une 
pensée libre » (sous l’égide du Forum protestant). 

2  Fr. QUÉRÉ, « Fécondité, contrôle des naissances, sexualité : la position des quatre religions 
monothéistes. La religion protestante », dans B. Hédon, P. Madelenat, J. Milliez, A. Proust 
(dir.), La femme, le gynécologue, les religions, Paris, 1995, p. 19-38 [p. 28]. 

3  Ibid., p. 29. 
4  Ibid. 
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Biographie 
France Jaulmes est née à Montpellier en 1936 au sein d’une famille protestante. 

Son père, Paul Jaulmes, était professeur de pharmacie et il fut membre de notre 
Académie de 1955 à 1989. Elle est une cousine éloignée de 
Marc Jaulmes, membre de notre Compagnie lui-aussi. 
Lorsqu’elle était enfant, elle habitait non loin de la cathédrale 
et d’une petite terrasse nichée sur le toit, elle aimait à en 
entendre les cloches : 

« Dieu pénètre dans une existence par une rencontre, 
une parole, un livre, une souffrance. Je dois avouer que, pour 
moi, il s’est présenté sans modestie dans la magnificence des 
cloches, et je concélébrais leur allégresse5 ».   

Mêlant une grande rigueur intellectuelle à un amour 
pour les textes, elle entreprend des études de Lettres classiques et enseigne le français, 
le latin et le grec, puis elle devient spécialiste des textes des Pères de l’Église qu’elle 
traduit et commente. Pour mieux en comprendre le sens, elle entreprend des études à la 
faculté de théologie de Montpellier et elle se familiarise avec les questions éthiques 
auprès du professeur Georges Crespy. C’est ainsi qu’elle rencontre le pasteur André 
Dumas et le philosophe Paul Ricœur auxquels elle sera très liée. 

France Jaulmes était par ailleurs musicienne, et c’est au 
travers de la musique qu’elle rencontre celui qui deviendra son 
mari. En 1961, elle épouse Yves Quéré, ingénieur des mines 
spécialisé dans la physique des solides, qui travaillait pour le 
commissariat à l’énergie atomique et enseignait à 
Polytechnique. Yves Quéré est membre de l’Académie des 
Sciences. Ils auront trois enfants, David, Anne et Emmanuelle. 

France Quéré faisait dialoguer en permanence sa foi 
chrétienne et les grandes questions de son temps. Elle 
s’intéressa à la condition des femmes et cette façon si 
personnelle qu’elle avait de conjuguer tradition et modernité, 
mêlant sagesse et ouverture d’esprit, fut appréciée des 
féministes. Cette intellectuelle protestante était très proche des 
catholiques, elle travaillait avec eux et publiait autant dans La 
Croix que dans Réforme. 
« Être d’une Église, c’est être de toutes les autres6 ». 

C’est dans les textes bibliques qu’elle enracinait son œcuménisme. Face aux grands 
sujets de société, France Quéré savait articuler les dimensions scientifique, 
philosophique et religieuse. C’étaient les grandes années de la conception maîtrisée, avec 
contraception médicale et interruption volontaire de grossesse dépénalisée, ainsi que les 
débuts de la procréation médicalement assistée. C’est François Mitterrand en personne 
qui la nomma au Comité consultatif national d’éthique (CCNE) qui voyait le jour en 1983. 
Elle y restera jusqu’à sa disparition prématurée en 1995. France Quéré et Jean Bernard ont 
été, affirme Didier Sicard, les membres du CE les plus importants depuis sa création. 

5  Dieu s’agrippe à moi. Portrait de France Quéré. Film de Marjolaine Dorne et Claude Smith, 
2009. Présence protestante, info@presenceprotestante.com, production France télévisions. 

6  Ibid. 

3 - Fonds Yves Quéré 
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Tous ceux qui ont entendu France Quéré, lors des réunions du Comité, ont en 
mémoire ses paroles, toujours à l’équilibre entre force et douceur. « Elle était capable », 

dit le jésuite Gustave Martelet, « sans aucune préparation, 
d’atteindre une compétence inouïe au point de vue éthique. 
Dès qu’il s’agissait de l’humain, que ce soit religieux, 
scientifique, littéraire, philosophique, elle était là. » 
« France questionnait, remettait en cause, jamais elle 
n’avait peur, elle s’engageait », écrit Caroline Bauer de 
l’Institut protestant de théologie de Paris. « Elle soumettait 
chaque dilemme au souffle de l’Évangile. Puis elle prenait 
parti. Elle laissait éclater une parole inspirée. Le pivot 
central de sa réflexion est l’amour. Il illumine tout, 
jusqu’aux questions les plus sombres sur l’avortement, le 
handicap ou la mort. L’amour comme motivation éthique, 
et peut-être même davantage comme fondement 
anthropologique, dans une profondeur tant spirituelle que 
philosophique et éthique. Et ce sans jamais se départir de 
l’humour qui était le sien7. » 

L’ensemble de ses travaux devint référence. Elle publia une trentaine de livres, tant 
théologiques qu’éthiques et plus de mille articles. Les éclats de rire de France résonnent 
encore au cœur du CCNE. 

France et les grandes questions éthiques autour du début de la vie 
Et si, au bout du compte, Adam descendait d’Ève, interrogeait France sans sourciller ? 

Va-t-on revenir à l’idée d’un destin biologique qui nous a fait tant de mal ? Je 
crois qu’on le peut, à condition de faire taire les littérateurs et de laisser parler 
les biologistes. Leurs derniers travaux ne manquent pas d’intérêt : ils renversent 
[…] tous les mythes qu’avait sécrétés la propre idée de nature : on nous apprend 
que le cerveau des mammifères évolue du point de vue psychique vers le type 
femelle, tandis que le développement du type mâle nécessite l’imprégnation de 
l’hypothalamus par une hormone stéroïde, la testostérone. Le mâle est donc une 
femelle modifiée par une substance chimique ! La femme est donc le sexe 
primordial ! Adam sort d’Ève, on nous avait appris le contraire ! Ève est le 
modèle, Adam, la variante, qui l’eût cru8 ? 

France publiait La femme avenir au moment où la post-modernité se concrétisait en 
des conquêtes majeures, promesses, pour les femmes, de liberté. Elle s’emparait de la 
condition des femmes. Mais revenant plus sérieusement aux Écritures, elle ajoutait : 

Adam était la plus glorieuse imagination de Dieu, le couronnement de la 
création, la première œuvre vivante faisant irruption sous les cieux neufs. Ève, 
Dieu n’y avait pas pensé, sinon après coup. Elle ne fut qu’un oubli qu’on répare. 
[…] La femme est ici une créature seconde9. 

Et avec un sourire : « Le clergé ne l’oubliera jamais10. » 

7  Caroline BAUER, « L’éthique aimante de France Quéré », Foi & Vie. Revue protestante de 
culture 2-3 (128e année), octobre 2025, p. 70-79. 

8  Fr. QUÉRÉ, « Pour un féminisme total », Esprit NS 6, no 458, 1976, p. 1057-1078 [p. 1072]. 
9  Ibid., p. 1058. 
10  Ibid. 

4 - Extrait du film 
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Les revendications féministes des années 1980 interrogeaient la différence des 
sexes. Face à la question récurrente de l’égalité, France insistait sur le fait que, si l’égalité 
s’oppose à l’inégalité, elle ne s’oppose pas à la différence. La différence est une chance, 
disait-elle ! Les femmes doivent conquérir une égalité en carrière et en partage des 
tâches, mais elles ne doivent pas sacrifier leurs différences, à commencer par la maternité 
et l’éducation des jeunes enfants. 

Sous la bannière de l’égalité, des injustices se préparent ! Dans sa marche vers 
l’homme, la femme conquiert sans peine des postes qui ne lui étaient refusés 
qu’en vertu de conventions arbitraires. Mais dans le mouvement inverse que 
fait l’homme, la nature elle-même lui barre la route. Si par égalité il faut 
entendre identification des sexes, la prépondérance de la femme éclate. Au 
dehors, elle fait aussi bien, au dedans, mieux et plus11. 

Qu’allait devenir l’homme face à cette femme libre, égale à lui en droits et mère de 
surcroît ? France savait que face à cette différence qu’est la maternité, les hommes un 
jour se rebelleraient : « Il n’accouche pas ? Qu’à cela ne tienne, la science, à coups 
d’hormones et de prothèses, le rendra enceint et ainsi sera-t-il vraiment l’égal de la 
femme12. » 

Nous y sommes, la transidentité permet aujourd’hui à une femme devenue homme 
d’accoucher tout en étant père ! 

Mais poursuivons dans ces temps de la post-modernité : le mariage allait mal et la 
famille se modifiait. France, toujours, gardait son optimisme : 

Nous nous marions selon notre gré et non pas sous la pression sociale ou 
familiale. Et il se trouve que c’est cette liberté qui fait le plus problème. […] Le 
mariage […], en tant qu’institution, est ([…] une restriction à la liberté des 
sentiments13.   
Les raisons de se réjouir de son évolution 
l’emportent largement sur les raisons d’en 
désespérer14.  

Pendant ce temps, les innovations autour du début de 
la vie se poursuivaient, toujours justifiées, bien sûr, par la 
recherche du bien de la femme et de l’enfant. Mais notre 
hubris emballée forçait son désir de contrôle : contrôle sur 
la mort – c’est chose faite aujourd’hui – et contrôle sur la 
naissance. Sans jamais renier le progrès, France clamait ses 
inquiétudes mais elle gardait confiance en l’homme. Par cet 
équilibre inébranlable entre inquiétude et espoir, par 
l’éclairage de son jugement personnel par les Écritures, la 
parole de France fut entendue. 

Une longue expérience me l’a enseigné : dans ma réflexion sur les modes 
nouveaux de procréation qu’ont suscités les progrès médicaux, l’opinion 
commune ne déraisonne pas. Malgré les harcèlements médiatiques autour des 
extravagances aujourd’hui possibles, cette opinion commune ne s’en laisse pas 
conter. Les anomalies, boursoufflées par la publicité qu’on leur donne, ne 

11  Ead., La famille, Paris, 1990, p. 138-139. 
12  Ibid. p. 131. 
13  Ead., « Où va la famille ? », Foi & Vie. Revue protestante de culture XCIV, no 3, juillet 1995, 

p. 17-25 [p. 22].
14  Ibid. p. 17. 
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représentent pas dans notre société une tentation qui se généraliserait : mère à 
60 ans, vierge à Manchester devenue mère, femme seule candidate à 
l’insémination. Les Églises de la Réforme sont justement nées de leur 
protestation contre la non-reconnaissance des jugements personnels. Elles en 
appellent à leur croissance, à leur éducation, dès lors que ceux-ci se sont frottés 
aux lumières des Écritures15. 

La contraception moderne s’installait en France. « Une ambiance contraceptive 
satisfaite16 », souriait France. 

On s’appliqua d’abord à maîtriser la fécondité. Souhait millénaire, et nécessité 
impérieuse lorsque les femmes revendiquèrent le droit de s’instruire, puis de 
s’émanciper. À quoi auraient servi leurs diplômes, si elles étaient restées 
assujetties à des naissances involontaires […]17 ? 

Les premières Fécondations in vitro (FIV) offraient un espoir immense face à la 
stérilité. Mais séparant la conception de l’union, elles défrayaient la chronique. 

C’est un drame de ne pas avoir d’enfants18 ! 
Aussi les efforts qui luttent contre les déficiences de la nature sont-ils légitimes. 
Quand la science se met au service de la fécondité empêchée, elle ne s’attire pas 
d’objection d’ordre moral : elle s’en attirerait si elle négligeait cette discipline19.  

Louise Brown au Royaume-Uni, puis Amandine en France, conçues en éprouvette, 
naissaient sous les applaudissements du monde. Et l’embryon apparaissait, avec son lot 
de mystère : était-il sujet ou objet, corps avec âme ou corps sans âme, à moins qu’il ne 
soit personne, mais alors, depuis quand ? 

On ne savait pas qui il était, on l’a assimilé à quelques cellules, et on s’est rendu 
compte, avec les progrès de l’imagerie médicale, que la vie morale d’un être 
commence bien avant sa naissance. Les progrès de la médecine nous montrent 
qu’il n’y a pas un moment où cet être n’est pas humain puis il le devient. Il est 
humanisable à tout moment […] et il n’est humain que parce qu’il est 
humanisable. Cela ne nous entraîne pas jusqu’au propos imprudent de dire que 
c’est déjà une personne, le mot de personne supposant déjà un tissu de relations, 
la conscience d’une histoire personnelle, mais nous pouvons dire qu’il s’agit 
d’une personne en devenir et que si elle ne l’est pas encore elle le sera20.  

Les questions ontologiques nous taraudaient. La science avait repéré le début 
biologique de la vie mais les philosophes ne parvenaient pas à cerner l’origine. La 
religion, certes, savait que l’embryon doit être respecté comme une personne dès la 
fécondation pour certains, ou au 40e jour pour d’autres, ou encore au 120e… Mais peu 
de scientifiques faisaient des religions leur credo. France leur répondait : 

Sans être ce qu’il sera, l’embryon n’en est pas moins celui qui doit être. Ce n’est 
là, dira-t-on, qu’une réponse qui se dérobe. Elle ne contentera personne, ni ceux 
qui proclament l’avènement de l’homme dès la première cellule, ni ceux qui 
distribuent sa dignité sur des seuils variés. Eh bien de cette aporie, je tire une 

15  Ead., « Fécondité, contrôle des naissances, sexualité… », p. 28. 
16 Ead., « Création et procréation », Foi & Vie. Revue protestante de culture LXXXVI, nos 1-2, 

janvier 1987, p. 75-88 [p. 76].  
17  Ead., L’éthique et la vie, Paris, 1991, p. 39. 
18  Ead., « Création et procréation », p. 76. 
19  Ibid., p. 78-79. 
20  Ead., , « Où va la famille ? », p. 19. 
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raison d’estimer cet être commençant. Si petit encore et déjà rebelle, il ne se laisse 
pas maîtriser par nos catégories et ceux qui en disposent comme d’un matériau 
devraient se souvenir que cette émergence insaisissable de l’homme, dans le sein 
de sa mère ou dans le cours de l’Évolution, est un signe de sa grandeur21.  

France recadrait ceux qui n’acceptaient pas l’introduction, par la FIV, d’un tiers 
dans ce temps chaste et intime de la conception : 

En soi, la fécondation in vitro ne remettait pas en cause les structures familiales, 
[…] elle semblait au contraire réintégrer dans le modèle commun des foyers 
désemparés par l’absence d’enfants22. 

Mais très vite il fallut en appeler à des gamètes exogènes, et se posa la question des 
liens du sang : 

Nous péchons, en Occident, par une propension exagérée à ne tenir pour vrai 
que les liens du sang, alors que notre identité se noue avec le fil de la culture, 
sur le support d’une affection et d’une éducation omniprésentes. En témoigne 
la solidité des liens tissés par l’adoption23. 

Elle restait perplexe entre vérité et secret face à l’anonymat des dons en vigueur à 
l’époque. Et lorsque trop d’embryons transférés se nidaient et que nous devions en 
supprimer : « Que fait le praticien face à de telles demandes ? Il y a de quoi rendre sa 
blouse24. » 

La congélation était une question grave car elle nous est indispensable mais elle 
touche au plus précieux, le déroulé du temps et l’enchaînement des générations. 

À ce jour, nul n’avait perturbé la succession régulière de ceux qui naissent, 
engendrent et meurent. Les hommes avaient acquis de grands pouvoirs, mais 
pas celui d’enjamber les âges. Une fois conçu, l’enfant entrait dans l’inflexible 
écoulement, qui fait germer, croître, s’épanouir, puis flétrit et achève tout 
vivant. En neuf mois, l’embryon devenait un garçon ou une fille bien nés et 
jamais on n’avait vu le délai distendu, le rythme profané. Jamais une génération 
n’était sortie du rang et n’avait sauté à pieds joints sur la suite des naissances, 
des amours et des morts. Or le séjour de l’embryon dans l’azote liquide modifie 
cette grandiose soumission. L’enfant est arraché par ses glaces à la temporalité. 
Il ne naîtra pas neuf mois après sa conception, mais plus tard, quand quelqu’un 
aura daigné le confier à un sein maternel25. 

Et d’ajouter, magistrale : « C’est vis-à-vis du temps que je parlerai de sacrilège26. » 
La PMA sans homme, réservée aux femmes célibataires et aux couples de femmes 

n’était pas admise en France, mais déjà France y pensait : 
Je me permets d’insister […] sur l’étrange biologisation de l’homme au regard 
de celle qui ne lui demande, dans l’inconnu de son visage, que la vitalité de 
son sperme27.   

21 Denis MÜLLER, « Hommage à France Quéré » (novembre 1995), Réforme, 15 décembre 2008. 
22 Fr. QUÉRÉ, L’éthique et la vie, p. 188. 
23 Ibid. p. 193. 
24 Ibid. p. 45. 
25 Ibid. p. 200. 
26 Fr. QUÉRÉ, Michel RIBSTEIN, « Le défi de l’homme à la créature », dialogue entre Fr. Quéré et 

M. Ribstein, dans Les protestants face aux défis du XXIe siècle, Actes du colloque du 50e

anniversaire du journal Réforme, Paris, Labor et Fides, 1995, p. 119-127, [p. 123].
27 Fr. QUÉRÉ, L’éthique et la vie, p. 198. 
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Les procréations artificielles ［…] permettent éventuellement aux femmes de 
procréer seules et réduisent à l’insignifiance la collaboration masculine, en 
attendant de pouvoir s’en passer tout à fait. Cette demande est en effet formulée. 
[…] Pour le chrétien, la dissociation entre l’amour et la fécondité est 
irrecevable. Je ne parle pas des cas où c’est le seul palliatif à une forme de 
stérilité et où ces transactions aléatoires, pénibles, onéreuses, humiliantes, 
apportent la preuve d’un amour insistant, mais je parle des cas où l’enfant, dans 
l’esprit d’une femme, serait l’effet d’une solitude et ferait éclater les structures 
de parenté, d’une façon attentatoire à la réalité de la nature qui veut l’union des 
deux sexes ; au droit au père ainsi évincé ; à l’enfant ainsi privé de la filiation 
bilinéaire avec les nombreuses conséquences que cela implique ; à la société, 
enfin, tenue à des devoirs d’assistance particulièrement lourds. Toutes ces 
marginalités sont irrecevables. Elles […] font fi du long héritage qui nous a faits 
personnes douées de visage et de regard28. 

C’est ainsi que se poursuivirent les réflexions de France Quéré jusqu’à la fin de sa 
vie. Tout fut interrogé, analysé, médité, avec presque un demi-siècle d’avance ! 

Nous approchons du temps où les enfants deviendront des produits, où les 
parents décideront de leur facture [...]29. 

Et de poursuivre, anticipant la GPA : 
Les imaginations s’envolèrent avec cette maternité en débris : on découvrit 
qu’un enfant pouvait avoir cinq parents, une mère ovulaire, une mère 
gestationnelle, une mère éducatrice, un père génétique et un père juridique, et 
pourquoi pas un sixième, si la mère, se remariant, le flanquait d’un beau-père ? 
Les familles deviennent aujourd’hui nombreuses par le nombre de parents30.  

Épilogue 
La gynécologie moderne évolue en permanence entre progrès et doutes. Le 

principal sacré est la génération, c’est en elle que s’inscrira l’enfant pour ainsi revêtir sa 
pleine consistance d’existence. La génération, et l’origine qu’elle porte, avec son avant 
et son « après », panse la blessure existentielle. L’enjambe en surplombant d’un pont le 
vide, en opposant du sens au doute. Elle console la question du temps. 

Quel esprit jeune n’affronte un jour l’énigme radicale : d’où vient que j’existe ? 
De quel abîme suis-je issu en naissant et quel abîme à nouveau m’engloutira ? 
[…] Nous ne résisterions pas à ce vertige si nous n’avions bâti en surplomb sur 
le gouffre les arches nombreuses de l’amour. Je ne viens pas de rien, puisque je 
ne viens pas de personne. Je suis né d’un père lui-même issu d’un père qui eut 
aussi un père… Un sang vif coule dans mes veines, inlassablement brassé et 
pourtant le même, et dans sa pulsation, j’entends monter la rumeur des 
générations éteintes. J’existe par le fait de cette chaîne merveilleusement 
ordonnée où chaque être se tient entre son père et son enfant31. 

France surveillait, mettait en garde. À ce parfait équilibre entre inquiétude et 
confiance. Avec son sourire et avec amour. 

28 Ead., « Création et procréation », p. 86-88. 
29 Ead., L’éthique et la vie, p. 202. 
30 Ibid., p. 190. 
31 Ibid., p. 199-200. 
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